
Réussir une double carrière

Une grand-mère, la politique et sept enfants

Barbara Dalibard
 : Ma grand-mère a beaucoup compté pour moi puisqu’elle a été une des deux premières femmes Secrétaire d’état. Elle a eu sept enfants et a commencé une carrière politique, ce qui n’est d’ailleurs absolument pas mon type de fonctionnement, juste après la guerre. Mon grand-père était polytechnicien. Il était au corps des poudres. J’ai toujours été frappée finalement qu’elle ait commencé une carrière à trente cinq ans, avec sept enfants, et dans un contexte qui n’était certainement pas porteur à l’époque. 

C’était quelqu’un de très dur. Mais elle me racontait ce qu’elle vivait dans l’hémicycle, les réactions des hommes qui étaient, je pense, encore moins faciles à l’époque qu’elles ne le sont maintenant. Cela a été un élément fort. Car je me disais que si elle avait été capable de faire ça je pouvais certainement, non pas faire la même chose, ça je ne crois pas car elle avait énormément d’atouts, mais enfin quand même je devais pouvoir me battre. 

C’est pour les hommes

C’est à dire que chaque fois que l’on m’a expliqué, et on nous le dit à toutes dès le plus jeune âge, que telle ou telle voie m’était fermée parce que j’étais une femme, ça a été un moteur pour moi. Je me disais : « Quel imbécile ! Je vais faire juste le contraire. » Alors cela commence en troisième. Vous avez des conseillers d’orientation qui vous expliquent que, bien sur, vous êtes  bonne en maths, mais quand même les maths c’est pour les garçons. Ensuite en terminale vous avez des profs de maths qui vous disent la même chose. Quand vous êtes en classes préparatoires, vos petits camarades vous expliquent, et c’est encore arrivé récemment à ma fille qui vient d’en sortir, que les carrières scientifiques c’est quand même plutôt pour les hommes. 

Et puis quand je suis arrivée à France Télécom, j’étais je crois la première femme à prendre un poste aux lignes, poste où tous les jours vous managez des gens qui plantent des poteaux, creusent des trous, tirent des câbles. Ce sont des endroits où il y a zéro femme et j’ai pris ce poste là aussi par défi et grâce à elle. Donc effectivement, elle a beaucoup compté pour moi et souvent je pense à elle en me disant : « Elle a été capable de le faire et je dois donc y arriver. »

Un contrat renégocié

Au fur et à mesure de la construction de nos carrières, mon mari est physicien et réussit très bien dans son domaine, on a eu un deal dès le départ et on le rediscute, on le renégocie périodiquement. Le premier deal c’était : comment négocier la charge ? C’est vrai que dans les postes de travail il y a quand même une présence physique importante. Et bien le deal c’était que mon mari le soir il gère, parce qu’il rentre plus tôt, et que le samedi quand il est dans son laboratoire, c’est à mon tour de gérer. 

Au fur et à mesure de l’évolution de nos carrières (on est parti ensemble aux Etats-Unis) chaque fois on était amené à affiner ça, et encore récemment. Depuis ma nomination au comité exécutif de France Télécom, mon mari assume absolument tout. Le soir je rentre à pas d’heure, tout le monde dort et il a tout fait. Mais effectivement, ça ne peut pas être vécu pendant très longtemps. Mais chaque fois effectivement, on a ajusté nos modes de fonctionnements réciproques.

Inversement quand lui a de grosses manips à faire la nuit, parce que les laboratoires de recherche sont aussi en concurrence, j’ai assuré à certains moments. Donc c’est très important et c’est une vraie richesse d’arriver à mettre ça en œuvre. Je suis d’accord aussi avec ce qui a été dit tout à l’heure, c’est à dire que l’organisation, c’est moi qui la fait pendant le week-end et c’est vrai que les rendez-vous chez le pédiatre, le dentiste, c’est moi qui les organise, qui les ai toujours organisés. Mais le fait de pouvoir avoir ces compromis au quotidien est un élément facilitant et si on ne les a pas on se retrouve vraiment mal.

Maurice Calmein : Barbara, est-ce que vous aussi vous avez appris à parler « bilingue », à parler le masculin et le féminin ?

Le parler « bilingue »

Barbara Dalibard : Il y avait une étude faite par Deborah Tannen qui m’avait beaucoup intéressée sur les façons de parler des hommes et des femmes. Elle disait quelque chose à l’époque qui m’avait pas mal déprimée, parce que j’en avais vu toute la vérité et la profondeur. Elle disait que les femmes dans l’entreprise posent énormément de questions, pour effectivement aller droit au but, et que les hommes prennent des chemins moins explicites et considèrent que les questions sont une preuve d’incompétence. 

Et alors elle prend mille exemples dans son livre, à l’hôpital, etc, pour montrer les modes de fonctionnement et les façons de parler différentes. Je crois que c’est important de l’identifier et moi, cela m’a aussi fait prendre conscience de ma façon d’exprimer les choses. Quelques fois effectivement il me faut faire attention à poser moins de questions et à avoir moins de doutes, plus de certitudes, ou en tout cas à l’exprimer différemment pour ne pas me mettre en danger. 

Je ne fais pas ça très souvent, parce que je pense qu’il faut rester complètement naturelle, mais je le fais avec certaines personnes. Je pense qu’une des différences fondamentales, c’est aussi le rapport au collectif. Ce qui me frappe dans l’entreprise, c’est que les femmes, sans doute parce que l’on a notre petite PME familiale à gérer et puis sans doute pour beaucoup d’autres raisons qui viennent de très loin, on est très sensibles au collectif, au mode de fonctionnement en réseau et à la nécessité de se mettre tous ensemble pour arriver à trouver des solutions. On a moins des parcours individuels.

J’essaye d’abord de m’entourer dans mes équipes d’hommes qui sont aussi sensibles au collectif, c’est une de mes valeurs et c‘est fondamental. Par ailleurs, dans les rapports de pouvoir qu’il peut y avoir dans l’entreprise, on est toutes payées pour savoir qu’il y en a effectivement, de toujours mettre le « Win Win »en avant, avant de mettre la guerre de pouvoir avec les hommes qui éventuellement se sentent très mal parce qu’un jour je suis devenue leur chef.

Je pense que c’est un point important, d’arriver à montrer ce que l’on peut apporter et  trouver ensemble les solutions qui vont faire que l’entreprise va être gagnante. Quand on fait ça, finalement on se rend compte qu’on arrive assez facilement à les convaincre aussi. Il faut jouer à la fois sur les différences, les forces, parce que l’on a ensemble des forces, pour être gagnants à la fin et c’est là-dessus qu’on réussit. 

� Barbara Dalibard, 44 ans, mariée et mère de trois enfants, est diplômée de l’Ecole Normale Supérieure, de Télécom Paris et Agrégée de mathématiques. Elle a débuté sa carrière en 1982 à France Télécom ( marché des entreprises et des grands comptes.)


En 1998, elle rejoint la société ALCANET International SAS, filiale du groupe Alcatel, en qualité de président. En 1999, elle intègre Alcatel CIT en tant que directeur commercial nouveaux opérateurs, puis directeur commercial France.


Début 2001, elle revient dans le groupe  France Télécom où elle est nommée Directeur du marché Entreprises Orange France et vice-président Orange Business. Aujourd’hui, Barbara Dalibard est Directeur Exécutif Division Solutions Grandes Entreprises.


C’est la deuxième femme -après Marie-Claude Peyrache- à rejoindre l’équipe dirigeante du Groupe France Télécom en accédant au Comité Exécutif de l’entreprise.
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